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CHAMBRE
Bi U  suite éu la diaeussion dc l'inter^ 

pellalion de MM. Jaurèa M Kibot, sur le 
Maroc, a été renvoyéa à lundi, ou peut 
dite que le débat a été épuisi & la séance 
de samedi.

tes déclarations aue fera le gouverne
ment sont, en effet, connues d’avance. 
Le président du Ck>nseil et le ministre 
dee AlTtiies étrangères les ont déjA e*po- 
sées. Et les interruptions de \(M. ulé- 
menoeau et Pichon, pendant les disaours 
de MM. Jaurès et ftibot, onl indiqué 
qu’à l’exception peut-être du leader »o- 
oialiste et de ses atnis, tout le moud; est 
ft peu près d’aocord sur la politique à 
suivre vis-4-vfe de l’Empire marocain.

M. Jaurè* lui-même, a tl a beaucoup 
critiqué, suivant son habitude, n’a pa# 
apporté de précise conclusion.

• Voulex-vous que nous nous retirions 
du Maroc ? > lui a demandé M. Ribot. Ët 
U n’a pas réponita.

« Ah I s’est écrié l'éloquent député de 
Saint-Omer, rien de plus facile que d'a
bandonner nos poeitfons, de nous réfu-

Sier sur nos vaitseaux. Que penserait-on 
s nous au Maroc, dans le monde mu

sulman 1 Dans le monde toul court t 
Ce a'eal pas une polilique digne de nOua, 
ce n’esl pas une politique qua ooua ixiia- 
slons taire. Nous resterona li  tant que 
l’honneur de la France nous le comman
dera. »

Devant ce patriotique langage, M. Jau 
ris a gardé le silence.

Alors que veut-il ? Que propose-t-il t 
M. Ribot a d'ailleurs montré que ?ur 

Cette question marocaine le grand ori 
teur soeiatista avait e« dea opinioos suc- 
oessiva*.

« Il IM ser» permis, a-l4l dit, de rappeler 
k M. Jaorè», 0^  m  noBirt at dar wur ceux 
qni esianM è* sartir dM dtfqeuHts 
Iw, qneaWmiiitiiiiS
il jr a peu de temps encore, fe la Iriotine.

« Cèlalt en 19M, lor«)u'on dn«utall r»p- 
probation de l'airangemeDi avee FAngleter- 
re. M. Jaurès protéÿait alors les minlstree 
Bn peu comme il nproche au eablnel ac
tuel de protéger le sulUn du Maroc (Oa nt.)

« II n avait pea assez d'enthousiasme el de 
lyrisme pour célébrer les conséquences qu'ü 
tirait Budaoieusement.de ce traité II disait ;

« Le traité anglo-français nous donne le 
droit d'organisar le Maroc coiiubc noua vou-

Jaurès, k ee momenl. ne se préoceu- 
Mit pas oolM HMsure. semble-t-il, de ce que 
i  oufree paiaaaocee pourraient penser a ce 
sujeL

• ll proposait même de créer Immédiate
ment un budget pour te Maroc. aus«i sérieux 
quoiqu'un peu moindre que celui d'une oc
cupation militaire.

« 11 n'y mettait que deux conditions : allé
ger les contribuables, non par lê  contri
buables français, mais les contribuables ma
rocains (On rit), et obtemr du sultan Iw 
moyens matériels de pénétration. OA en se- 
rlons-nouB aujourd'hui si on l'avait écou
té t (Interruption» à l'extréme-gauche )

« M. VaUlaat — Il n'eel plua question de 
cela aujourd'hui.

« U. lUbot. — Quand on a eu de ces lllu- 
stons, il convient de se montrer plus modes
te dans le» conseils que l'on donne a son 
paye. (Vifs applaudissemenla prolonÿs sur 
un grand nonriore de bancs ) 

a II fout surveiller son langage quand on 
parle de la France. Si nous avons des diffi
cultés au Maroc, Qous y ferons face ; mais la 
France r*ste ee qu'elle élait hier, une gran
de personne dont il ne faut pas parler comme 
vous aves lait, ou'tf ne taut pas i%présenter 
comme une omBfe ee traînant péniblement 
«ur le rivage du Maroc, (AppUudissemente.)

« Je suis d'avi» d'une politique prudente 
II taut de la clairvoyance, de la sagesae, maia 
l'abdication, non I la fuite, noo I (Très bien I 
très bien I) a

M. Ribola réaumé aon opinion an ces 
termes : > Ne paa Intervenir dans tes 
conflits intérieurs, ne pas prendre parti

Ciur l’un quelconqoe.des sultans et pré- 
ndants, prdhdre un« attlliide énergi

que en ce qui concerne ta défense de la 
frontière algérienne, limiter notre actioli 
à ce que commandent nos intérêts et no
tre dignité. •

Il semble bien que celte politique soit 
celle pratiquée jusqu'ici par le gouver
nement. M, Deleasaé n an a pas préconi 
aé d’autre.Et MM.Pichon et Clémenceau, 
lundi, feront certainement det déclara' 
tiona conformea.

***
Maia l'évéDemenl «entalionnel de la 

aéanee de samedi a été ta rentrée en scè
ne de M. Delcasaé.

Tombé du pouvoir dans des circons
tances particulièrement critiques et hu 
■iilant«s pour ootre imaU'-propr» na
tional, InsullK, calomnié, bafoué, l'an, 
eien ministre des Affaires étrangères s'é
tail i;pnfermé. depuis près d» trois ans 
dana un ailenct plein de correction si de 
éign ilé .n a cm  l'heure venue de aortir da la 
réserve qu'il s'était imposée. E l aon dis
cours a moins été consacré à la question 
marocaine q u 't la justiflcation de la po
lilique extérieure de la France pendant; 
laa h u il années qu 'il l’a dirigée.

Son auceèa a été très grand, au point 
é» pravaqwer i’4«MinaIi«n «le Ji4. J»u 

•  ÜM I M  w dtiauK. wrJa i ant M

Delcasaé : l  Pourquoi l'avex-voua laissé 
tomber, si vout t'applaudissez aujour
d'hui T Voua él»s provocateurs après le 
péril, vous étias Bumblas pendant le 
danger. >

Ce & quoi M. DaliBâtié a répondu : « Je 
vais vous répondra faaraux ; c'w iqa'ils 
n ’ont rien su ; lia ont élé trompés. » 

L'iifïeident fut TNilment émoUonnant. 
La  France a-t-elle élé trompée sur la 

gravité du danger qui la n\enaca au mo
ment du conflit franco-allemand T L'em
pereur Guillaume eüil-il reculé devant la 
gu«rre, si nout n'avions pas accepté la 
réunion d'un* oonlérenee internationalef 

M. Delcassé a psut-lire raison. Mats 
on ne saurait faire mi (rl« r  aux h«mmes 
ui ne voulurent point tenter les chances 

péril, et qui Imposèredt & notre pays 
la cruelle humilialiae «ie aw riflar son 
ministre des AfUùrtt. antérieures t  l'bos- 
tilité ¥indicaliva d'un touverain étran
ger.

Mais ce n'est peiftiw» Motif ponr qur 
ce ministre soit voué aux géiwmies,qu'U 
soit transformé en bovc ♦ n im iw  dé noe 
épreuves douloureuit^ e l,g tk  soit <Mi' 
blié tout ce qu'il a (ail ( ^ ' l a  Fraiioe.

Comme tous lea boauhea M M ,  com
me tous les ministrca, M. Delcasaé a pu 
conrmiptlre des faiitaa ait^aÿurs de son 
long séjour au quai d'Orsay. On a le 
droit de critiquer sa politique marocaltie, 
puisqu'elle a échouM el a eu des oonaé- 
quences redoutables pour noir* pays 

Malt cette action persévérante et heu
reuse de buil annéaa pour aasarer à la 
France des alliancaa, dee am ilié t et des 
sympathies, paur dissiper IH  O eM ité t' 
et le^ m^ntinces ; el U .cmu(ofidrtwn de 
l'alliance tusse, et l'entehA coMialeavec 
l'Angleterre, si lyriqiMraant «t .M  i«Ate- 
ment célébrée, à son Iteure, par M. Jau
rès ; el le rapprocbaiBwl avec l'italie et 
avec l'Espagne,, nos tCMirt ia tinw  ; tout* 
cette ceuvre paciflqua d liab ile  diploma
tie, consacrée par des vo y a n t Impirittix 
et royaux, doit-elle Cire meconQu el dé
savouée }

M . Oelcassé «vait la 4roU 3e la  ntppe- 
ia t a v K  quelque fierti, «n toM dos atlk-

Et c'esl cela qüè la Clôimbre presque 
tout entière applaudissait ; la France ar
rachée à son ancien isolement, entourée 
d'ardentes sympathies et fortifiée de so
lides alliances, et, confiante en soi. af- 
Arniant bien haut, comme l'a rappelé è 
diverses reprises M. Delcassé. son Iné
branlable attachement è la paix.

t  Le monde entier ne s'y eat pas trom
pé », a dit l'ancien ministre. « S il a salué 
dès la première minute, avec une faveur 
Si marqaée, le rapprochement franco-an
glais, c est qu'il a reconnu tout de soite 
qu'il était essentiellement pacifique <l 
pour le t>résent et pour l'avenir. >

Bt c'était vrai. Et la Chambre, exaltée 
et remuée, avec le secret désir, peut-être, 
de racheter le passé, a chaleureusement 
applaudi.

On a dit que c'était la revanche de M. 
Delcassé. Nout n'acceptons pas ce mot. 
Les républicains ont seulement voulu 
rendre à l'homme politique qui. pendant 
huit années, a travaillé passionnément i  
la défense de noire pays et qui fut sacri
fié è la hame étrangère, un peu de la jus
tice que jusqu'ici, obstinément, on lui 
refusait,

Ceorgts ROBERT.

gw m , un komin» poUUqw», •eudcux, d » * , l ^  
rèU 4» »on p»y«. H da »a inpr» r»»dbo»SiUU. 
•'«nliiura <ti* conitl^ qu'il croit utiles.

Tout I» mande êt tOMlt puur »u<n«»fnflMnt 
èclaM, U taal K croire, et i» le cnu. puiaqu» te 
-‘ put de M. Delc*^ ne donna Ueu t tuoai 

cideni parle*MDt»ir», que persoeoe n'épmm 
- tieeaJn de n'en demander compte ou d en »p- 
prendr» de ma boudw la cauae inunédlel».

Ce n'eit donc pu t  moi qw a'atlreiaail la 
pfarae» de M. Delcuaé relevée «or M. Ruau. A 
qui e'adraeeolt-elle 7 le n'ai pu à le recliarclier.

Bn toat CM. M. Deirnué toul en déeapprou- 
»anl la conférence d'Algédra», toul an décl*- 
ram qu'il n’y aoraK pa» partiel^. Invite aujour- 
41>ui le omivemenient k a'en tenir h l'api» qui 
n i»t sofU. Je ne aauraie souiwiter davaataae...
— Mais la vérité sur lee dengera de guerre t...
— Ueet I» discour» de M. de Dufow auquel U. 

Dekieee* (lt aBuelqn hier. Pour mol, >e n» veux 
et ne peux rien y ajouter ... Et pourtucl..

O N  B A T

Um a n iiM  éa fa tra  h H rw . > -  Mx
ml- î- u --
im n i  n t s ie i  em i 'Wi h m w im iii

Pari», fe )ODvi*r. 
U  général (TAmode téléc^bla gu« ta

re tlM it d *  « .  Pe ild tm i

M. Psllelan déclare Impouible l'a politi
que d'évacuation préconisée par M. Jaurès.

Nous retirer du Maroc, dit 11, & l'heure artud- 
le, après nous y éir» engagés comma Oauii ra- 
Tons fait, il n'y laiit pas songer.

Iilale, ajiHile t-il, quant k la politiqu» prefiosée 
par M. Delcasaé, je ne saurais la juger que oeia- 
me extrêmement daô^rsuse.

J'ai eu tout de euite l'impression qM c'étaH la 
vieltle poliUque de» conquêtes coteoiai»» qui 
repardissait. SAn discours nie panUt inoro«able 
de la part d'un homme qui nous a jeté» dan» 
ravfntiire du Maroc,

Ce que  d it le  f é n é r e l An<r4

t.,e général André a saisi les allusloo» de 
M. O^assé 

-> le comprends, o-t-lt dit, que W. Delcassé 
aK héqité s W  formuler d'une faç̂ m (Jus cl»i- 
ra.i'iaais pfécisém»nt paree quefelm comprend» 
I» œ» Htm compUi qu auéune ne t'êinsn a nxil 
ai aux minlalèrss dont j'ai (sl( pa:li».

— Conumnt atoi* expliquei-vous l’aSnlenienl 
«ai iTeti prodiill au moi» de juin 1905. loraque 
toul k  nKÙid» ^oUendoit k una déciaraUon de 
gwiTC et immédiat de» bosUii-

— Cert»*. oui. répliqua le' général André, II y 
•u» d» FiIMMiam : mais pour moi. la répom

par ceux qui 
i r a i !—

Le  p re e te  e llem ende

, Berlin, W Janvtsr.
L t preste «demanda reproduit dans de 

longdes dépécbés, le diacoura de M. Daica»- 
e« i malt pour let commentaires, ella laisae 
plutôt la parole aux journaux français et 
anglai». Elle se kome a demander quelle est 
la signirication du discours de l'ancwn mi
nistre, et «i eeKii-ci croit le moment venu de 
«orjir de l'ombre. M. Théodore Wolf note 
dans le <i Tageblalt o le succès que M. Del- 
catsé a remporté dans soo plaidoyer. • Mais 
et n'esl proBaMemenl qu'an saccte épbémé- 
re », ajoute-t-il. La •  Tægliche Rundscbaa a 
«stloie qu'il y a Heu d'attendre hindi, ce qa« 
MI4. PMiK» et Glétnenoeaa diront.

»S5wP*«eBiy a ja ^ lâ »__
pow déterrer d'anciennes querelle». Neus 
croyons qu'il eOl mieux valu ne p u  révrillrr fes 
diliémta d’autrelow, d'autant pTus que la qut»- 
tion marocoiac ne peul p u  encore être exami
née avec la JroKte Im^rtialilé da lliistanen, 
mait qu elle cénaiitu» toujoars le eenire des plu» 
vivante intéréU. Elle peut encore faire l'obicl de 
naintes converMUon» entre la Franc» et 1 Aile- 
M|m. qui ne seront pas facilitées si un homme 
«litique de rimnortance dc M [>elca«é »e fait 
pplaudir par le Parlement <n prenant un ton 

d une réaonance nette i^ l ckauvin»

L »  p r « * M  eng la lse

Londres, 26 janvier. 
L'opiaion anglaise a toujours hautement 

apprécié (a pnbliqiie extérieure de M. Oel- 
caaaé, car afle n oublie pas ton rOIe dans la 
conclusion de l'entente cordiale. Les jour
naux anglais ne lul ménagent pas aujour
d'hui leurs éloges, et le « Times u le consi
dère comme « peut-être te plus remarqua
ble des ministres de la troisième Républi
que ». Sur le fond même de soo discours, le 
grand journal de la Oté écrit :

Le grand discours de M. DelcoM^ ne fut pas 
seulemail de délense personnelle. Ce lul une 
apologie de la politique qui a donné k il France 
' "  plus de pouvoir qu'elle n'

du noode et h t  aecDefltl m t  1m  applaudis-
semeMs quaai unanimes w  la Oiaiobr*.

1 littoral a'eat portée le 2SJanv 
être» au sud de Bou-Znika.

[«•lunoe opéra ta  jonction vers 
n  détachement venu de Medtou- 
^^s, »ur l oui>ü Mellah.
Ce» peint que les deux ec^anam 

par lea coattngenta des
. fj..:,. . .  AI.

cinq

oolono* 
k trent*

Le M.

oM été
tribus

environ.
L'eiui«el a élé r«pous*é avec pertes après 

00 comnat de quatre heure».
De noMt «Mé, noas avons en «ix blessé», 

parmi MMflKls le lieutenant Poireon, du ISe 
d'artilleric atteint de deux balles, l’une au 
bra^ l'auve t  la poitrine.

Noe treuaee ool fait un effort de marche 
considértbie, dans des terrains très acd- 
dentte at «H labours.

La P o litique
Qurlqvet éniqws u  tont titimU «%••• 

<em6fée ritkmale,é fioHeauc.et c< 
sait de Iturt di<cuf>i«nj n'offrt fu'wa 
inlérA rtstreiM, car les potnt» impoli 
lanit qu'ils déraienl tzaminer ant éti
réservés pour élre uréêltàtemeM i 
«uz ofrserM«Ms au Vatican.

Dant eet eonJitions, an ett atnené d 
te demander i  yvoi htn det réumans 
iTM iues, t ite t préUUi ne peuvent pren- 
ire  tueime éteisUai térieute et deiveal 
t ’em tenir i  ée vam t «apatofes sur da» 
t f fm r tt d'ordre iet€n0 aira t  

Cil M t. Ut évéquet m  iatiw ienf d'au- 
(tme UierU, d’aucune in iU pnutm ee , et 
U ievr etl M e rd ü  d« cfcerclier i  fouvrr- 

rner rM lem tnl TEgtise qu i leto^ a été 
conlUa.en t'inspirant ie t cireonttaneet, 
d«  m ilieu el det inUréH bitn enttnéut 
dêt e0hohquet.

Qa r» eamprit. au lendemain d* te'He 
ladRute attembUe de f/piteopat fran- 
eai*. n i  eut Keu i  hris, e< d«M ie volt,, 
ftttùrâble i rorganisatian det nsttueflM 

■ ■ • ■ ■ îiittidéi’ ■ ----

LEDiSGODRSDEHJELCASSt
e t  r o p i z i i o n

Un de nos confrères t  interrogé quelques- 
uns des snciens collègues de M. Delcaoeé 
sur le discours fait vendredi a la Chambre 
par l'ancien ministre des affaires étrangères, 
et notamment sur l'incident suivant qui w 
produisit au cours de la séance :

M. Itmkt «s'adrasaonl k ta gauclie). — Pour-

3UUI l'um-nx» lomlier, si vaua l'appiau- 
issat mauilanant r (ApplaudiaaeaMnts s i'exlré. 
me gauclM al aur divers bancs a droit»). Voua 

été» provDat«urs aprta la ptrii, vous vous lai- 
aw  liimbles pendüt le danger.

M. Daloaasé. — ft. Jatirè»... 
ü . laiiriB. -  le ie dis a voa amis...
I l  Delcasaé. — Eh bien, le vais vous réfinn 

dra pour eux, monsieur Jaurès. C'est qu'ils o ont 
nen su, el quan<l on leur a parlé de guan* 
c'eat qu'ila ont élé trompés I (Mouvament).

L’avI* de Rouviei*

M. Rouvicr, qui était président du con.'ieil 
a l'époque où M. Delcasaé donna sa démis 
slon, «t qui le remplaça au quai dX>rsay, a 
dit que suivant toutes les apparences, M 
Delcassé falsail alhiston non a ses ooitègues, 
mais t  d '• auirsa •.

1» a'ai jasMi». an êllti. » ajouté M Rouvier. 
dis»liniiié quoi qu» ce soit de mea négociaUons 
»v»c le» div»nsa piu»s»nccs qut les événements 
du Maroc meltaieni «n jeu. uuque Jour, je ve
nais m'entretenir, »»il à la Oismbr». soit ati 
Sénat, avac la» r»pré»»nt«nU »ulorl»é» du paHI 
repuMicain, depula laurts jusqu'S MM. Ribol

**l’inalsiai ménie t  dUférentas repriaa» aupr<a 
da M. Delcaaaé pour qu'il suivit mon exemple rt 
qu'U ranaeignlt. sinon a la tribune, du moina 
dana da» eoovereatioB» parUcobérea. ceux qui, 
«a deaniUve, euieat «laiiM» pour »avolr ou 
.noua «Hian». Itiais M. Dsloaaaé « une ooa«^ion 
diSérenle de» MpfiorU du pouvoir exécutif avec 
I» légtelaUf • l^ercia» du pouvoir, aae réfxn- 
daM . cuapori» un c»rl»ln éloi«n«ni»nl a.

duiqua four auasi, j» «onvirMu avec M  et 
m»» coitOMmleurs 4b minialér*. la ta» la«>l» 
avw »oia au couraai dta Kiuvsli»» qu* ra» porve- 
nai«aC Par coaaéqmnt. j» n'»l Iranipi »l n« - — * *- sva^i^stl-

■ter une 
Pow f

d'aulorUi qui ne trompe personne, el oui 
est humiliante, au premier chef, pour 
le,t prêtais qui y jouenl leur rôle ?

On e pen.fi i  Rome <ju'il fallait ache
ver Tteuvre de domestication du clergé 
[rançais et lu i enlever jusqu'il la plus (ai- 
hle apparence de pouvair moral.

Une informoMon de I' « Eclair a nout 
upprenil. en eHel, qu* le» assemblées ré- 
üiannles d'éveqvet sont interdites d^ci 
nouael ordre — ee qni teu! dire qur celte 
lie BnrUeaut, d’ailleurs si peu intéraisan 
te, aura été la dernh’ f.

f.tf Canftéaation p iu tsu if sa tilhe. 
h. Ile dtfn jif l hÿlise -le franc-'. su.«prc!<- 
rfun vàle hbciu(i<me ifnnt i> but de la 
remplacer pa; une aulre Cgii<e, soumiie 
uuz.moine':.

Ces diverses phases de Vagonie reli 
gieuie sont à noter ou passage.

Üenry JÀGOT.

le» premiers Jours de la Hépublique, quand la 
France se trouva isolée, de telles héaitations 
élaitnt inévitables. M. Delcassé se rendit comp
te qu elles ne (xsseraient qu'avec l'isolement, et 
il se donna pour lâche de chercher 4 la France 
des amis.

Eo plus de te Russie. l'Italie. l’Espagne 
rAogtet3rre sont mainte>>ant altaxhées à _ 
France par la politique pieme de tact el de frsii- 
cMse de M. Delcassé.

Après avoir rappelé l'intérêt particuUi 
qne le Maroc préaente pour la France,
•I Times » conclut : 

t-e eoup d» clairon de M belcasaé e»l irrlvé

de l'Europe pour être laissé dans cet étal d'a- 
narohie. SI 1» France ne maintient pas l'ordre 
sur la cote et sur se» propres trvuUéres, quulque 
autre jiuisaanc» InUtrieiMtra.

rance, par ta reéenle politique, s’ast »c- 
émimiitr. ; moi» celle-ci enirni-

___ ililés el la vaUmlé de l« délui-
, Il ont succédé t  M. Delcassé ont lou- 

Icur» maintenu celte position et la ninintiendront 
aana doute dans le déUl qui vient d'étre aKurné.

Le II Olobe », eonaervaleur, écrit que dans 
son discours, M. Delcassé a fait ressortir la 
nécessité pour la France de poursuivre 
politique marocaine sans hésitation et sans 
tenir compte des menaces d'une puissance 
voisine, a Or, ü «al indéniable qu une puis
sance comme la France n'a pas d autre aller, 
nativ», el ella peut compter dans l'accom
plissement de sa lAcbe, sur la bonne volon
té de l'Angleterre. »

De la • Westminster Gszette •  (libérale) 

Au lieu d'un» France timide, soumise ei eiier- 
oh«nl aa vais a ae eoacllier une implaeatile 
.<ifn«. non» nous rtpr,isfnions maintenant 
l-'ranoe vl||oureu»r. sux la rf^  vuea ewavant 
par »ne poMiqa* lialMlp æ  rendre H poaiUo'i 
In-prenaiiie et de d^ulre l'héyénionl» d'une 
grande puiaaonce.

IN  IT A L II

l^me, (8 janvier.
Le diacnars de M Delca.ssé a ^'oduit un 

exceltent effet dans les milieux politiqaes. 
«t toute la partie ayant trait 4 no» rapport» 
avec ntali» a élé accoetllie avee «ne ÿandé 
faveur. Les jonmanx n’ont pas encore eu le 
temps da consacrer da longs commeotaire» 
k ee disooQct qu’ilt repradoiseot « in axlan- 
to > avec det meta élofieux.

Le curreopondant parisien de la • Trtfeu- 
aa > fail reaaoHir que le diacoart «■ M. Dtl-

zrsissL

le -nafe n'ki 
twtesife»

e tianificafon aontmir*. 
quoi donc continuer une eomédie

JU E S8  a D IA J tC A .N T n B  D E  Z .J B » C O IV fB :

clisrps s’accHiiNtiiirt 
cnitre nioflip aiix fifMtsell

IM t ,  X  Janrltr, 
Après «épooitioti da M. i

HaMK -  le le ^d ë ra d t la rae U lo g a t la ^  
vendit, aux M tn n M ia im  de Lsmatae, ln  
diamants bf'nto, retreuv4a plut tard daaa Isa 
crauaets truqo4t — la preuve de la eulpoki- 
lil4 de r  « XlehinItU de b  fva PigiSu » 
paut-êire romdéttt otaorne n naine 

Les *  ̂de ee roman rtm  o'an deaMS- 
rtn i pas uoMS fcHra iia Bit  a  M aird r.

M. I^ne lne  a renia à M. Ls PoWH »lp m  m

n  CM. coune tènoini éê $m « M N »

^ le trévenu.
 ̂ Trêt' ecTtaiaaâélit, ft Jûje tarait Waai 

MM. Maina.«t Gordner tpm  eattÊ.mmkn 
t 'Isn 'arcleD l»«bm auvM  la ijW ^H l-r 
erbyont Itaè dbmé M  u«e< l îT S é ^ .-

u  P«4M b laM i aaatpMr o«'<
IMNiV'Oftte-llriMMiÉ Mi*
Irrèmédttet o ta l aaWa. «a a tlv t- lii 
e te la re rq ig > a ig | ) ie ie i le»d«a*il 
et q«c. toM  psdteat» da aMoter ait pi 
étage dt son étabdatemcM ^  prnm 
po«««  «niortét par MM O a r S e U M  
n avait saM itaé une aulM fo r t t »  à  
qn 'ili avaiem prépartk

Um

VoM, «'aaiew« la • ta a o « e v 4 li ' lk 1  
- ialla.qacltol

•et reMveiWM i

moaenl-ia. «i M . 
deux, k  matm même 
toir»-de la ms Lecourba

Ou»nt a 1» poudre. Je vous prie, mcr.aicar le 
juge, de demsader a M. Gardaer sÎD esl Uen»ar 
d'avoir mi« dar,» le creuad la TCudre prép»ré« 
ches lui par M Muine. car j'alunne, eikoe qui 
me consarae, hiL avur rtmit d«» pradaltl pré
paré» i>ar mol.

M Gtrdner — le ne peux pat afflrmer que la 
pcstb-? «ue j'ai mise « n s  ls rreutel suit celle 
que J'al IppoHèe.

M. Le Peittevln a alors demandé aa té
moin :

f^urquol, ikna cos condHInns vons étes-vou»

d’un diaiDMre ét te tuatfllra» »n *« t i i

Dnuis len. ea alfa pta» ssnt I 
-ne d« la m» d» I »naaii. ■»!•,

Le mouvement syndical français, en t006, se 
traduit par une aufonenUrtion très noUble. aus* 
si bi<;n du noo^>re det syndicals qua de oetui 
des syodLiqaés.

Cette augmentation esl de 1130 syndicats, 
ûoant à rauanMnlaUon du nombre de ayndi- 
qmM, qui est de 149.1M0, elle n a été déDaaaéa 
qu'une aeula luis, au cour» de l'année 18w-l8^ 

Au 1er Janvier 1106 on comptait 11.S41 syn
dicats avec 1.900.271 adhArents.

Au 1er janvier 1907 un an compte lt.9?l avec 
1.968.M1 adhérents.

Le nombre* dea unions de syndirats industhsis 
et commerciaux s'(̂ )èv« à W , coioprenant 6173 
SN^icats et t.OH.TO tnembies. EîJes se rtpar* 
Us«!nl alnd

187 unions ouvTüTes eomprenanl 3875 syn 
dicnts et '7M.SS* memlireii ; '  ^  ^  

l t  unions mixtes eomprenanl «  synatests si 
♦7M membres. •

I.S plupart ifc» union» netiooales ayant leur 
siège a Pari», c'est le d< î»iripnienl rte la Se'_ne 
quT comprend le plus d'unions ; 117 avec ÎIW 
syndicals st «30 150 ineiiihres.

Viennent ensuite : le Nord 00 unions. 
«yniHrat*. 71 U» membre^) ; le RhOne, (1. 
unions. 85* tjndiciils, 3S.SII membies) ; les 
Rouit|.’»Klu-Khiin» nnions, ltt syndical», 
%.97S membres)

donné »  peine d’ajipcrter «lie  poudre qui avait 
élé scelléa poar enipècner une fulisUtulion f 

M Gardner. — lé ne rai laH que pour m» gon- 
fcrmer aux iastrucUens do M Moiue.

M Moine ioterrompaul. — M Umolne m'avaH 
dit d'aller ches M Uardner et de taire la mélan
ge devant lui alUi qu'il lût certain de ce qu'il 
«iportcréil.

M. Lemoin». Inlerveoanl i  aon tour, a pré
tendu n'avoir jamais chargé M. Moine df 
préparer des poudres pour lui et a nié lui 
avoir coramuniqué son secret.

Mais M I.e Poitlevin a demandé i  nou
veau k M. Gardaer :

— Peuriupi apportai vous de la peudre putar 
qit» vsus m  vous é t« pa» iréoccuÿé de Mvoir

lail* que de voir fabriquer ilfs 
rien, et cr, tout cas, avec une poudre 
quelle ja m’étais assuré d'avuKC qu'il n'y svail 
(as de diamants.

Ainsi, voilà enoae deux •  eroyasta » qui 
ont perdu la foi.

Lundi. Lemoine sera fe nouveau Inlerrafé 
en présence de M* Labori.

Est-il nécessaire d'ajouter qnH n'ett plus 
question de la mise en liberté de lln c u ^  ; 
naaia il n'est nas davantage question de 
J'arrcslRtion de Mme Lemoif)e,coalrairenaat 
aa bruit qui courait hier soir.

rn̂ mbreel ,
IW syndfni 

Iji
nton^ üuvr 
«1.788 membrea  ̂
avec IS -aiok>nB, ttd 
bres

HhAne vient ensuite (H jrüons, 
15.4)»5 membres.)

lement la plu.̂  d’u-ipt^d paiement la plu.̂  d’u- 
(59 union.*. Ii95 syndicats 
: apr.s lo Seine, vient le Nord

tlê poar to
■aortir'que la

Lire plus loin :
—  >1 UUt, un stxagéMir» êst 

tammné mtr it  cêr V.

A Têuretitti.êMsafyrêalmst 
W M t lU M tÊ .

^  » Lâ CatéUi. Wl ehareutiêr 
tat ta (Htm t i  tm »» ê» emitttu

ar t e  ereus^ paraMi.

Cas personne» — M. TooaH M  4 
Idevstr livrer Itura aaata »  "’~
«este envoyées par Leaaine.

!de“aài* ^  *’* ***

«Ile occupe un nombreux penoaioel rao- 
vriert.

AIa --- M-..». a-
n  ww iiiim  ajneiGwe e i et iN e n n e  

On s'ast deœaadt en quoi |'s 
ne avait pu prevoauer que' 
chambce tyndicall da h  ;
rie et orfèvrerie. M, Templier,  ̂
cette etiambre, a'est, eo effet, rends i 
hier soir — noa» Pavons dit -* aa a 
de M. U  PoitteviB. pour te pailer ptMlB 
civile dans oetle atairt.

Nous sommes allé lui demander, k m  am 
jet, quelques «ipHcations.

— Cast a la suite d'uns «nsultatlm d» metn 
coo»»il judidalr». nous s ^  rdpendu. qae m m  
nous sommai décidta *  tatarvenir U  ekadBa

p ia »
dana la public, à savoiF qiK U.
irouré on proo6d« pour la (aMIcatiw uW atê-
dtt dtamam.

e Gomme VMS le peviMC. ncms a«oM 
nntMUti el naa airijara. Jlnipnrtwü «m B  
de diamanU naturels Or nous avona ta«t wm 
da «rsinirs que iMiivaiaa tnfrSMNiix 
par l*iKaira eo oaura. a’taotea ai»«iMae*v«^ 
tubation aur le maroM. ___  t ,

UMT du d ^  que dom ooiAra hUaTte

riFiminniBDiiaiiEs
Un train tam/unne un eamtnn: 

deux /iffmmts tt atux ekt- 
oaux brojts

Parts. S6 janvier, — Un grave accident 
s'4 l̂ produit au carrefour de la Croix-de- 
Berny. sur le territoire d'Aotooy, arromUs- 
sement de Sceaux.

Le train sur route de Paris fe Amion ar
rivait au cMisement des roates d'Orléans et 
de Versailles, lorsque le méconicieo apermt 
a quekiuea mètres devant hii, an camion 
chargé de pièce» de vio dêja eagaot sur la 
voie. II renversa la vapeur ; mats le
n'avait pas <

coavei
ralenti aa marcte qua le

choc se produisait ai lt canioa était projaU 
fe atasleors mètres.

Le cocher, un nommé .\lbtft MOM. aia 
servii* d'un insrchand de vjos d« Sceaux, 
roulait aous la locomotive, tandia qu'un «ol- 
dal, M Auguste Aubry, trompette au lit  
d'artiUecia. «tait pris sons laa tean ea m  «t 
lea débria du eamlea.

L» soldat Aiabry ava« été laé sar ls eoayi 
il a\ait la léte ai la poitrine broyées. L t eth 
char MMIat, qui s v A  été Iratn l par la '

«"«■y * yaa&a<M

qu'on le traaoimrtaii a n n am e n a  d t m tit •  
- lt.

Les deux chevaux du camioa avaient 'H t  
broyés par la voiture locomoCnce.

Les voyagoara ct le mécanielto da MtpV- 
«ray n'ont eu aucun mal. ,

PBuraBolrntattraïUêên
ntneê ^

^»oi le ooBseU de grnne de A a a iM M v d W  
voies ds (aM envers se* n r d n M it t^  f i i &
été_«sqalt«4 par 4 voix matm  II

Aussi, lt aiiolstre ds la jeasne eW 
s ^  aujomti'lni. M  Pm JSsM da la J
b l^e , la mita aa - — - 
d'enaploi, du i "

4 / f f
Pans.n)a«vlw .-I

at aa temme, ( ------
aieiaiata kitr

i t t i a f r iM
« v id a T A I


